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ment du ^^gn(» de Ji^;sl's-Chhist. Knfin, pour mon-

trer avec une entière évidence, (ju'une si éton-

nante vocation est réellement sonouvra^n', Marie

djiigne apparaître visiblement à la sœur Bour-

geoys, et la lui confirme de sa propre bouche.

« Va, je ne l'abandonnetai pas, lui dit-elle ; et je

« connus, ajoute la sœur, que c'était la sainte

M Vierge; ce qui me rassura pour ce voyage et

u me donna beaucoup de courage; et môme je

« ne trouvais plus rien de dilficile. »

Mais ce signe, queUjue assuré (ju'il fût , était

personnel h la sœur Bourgeoys. Dieu en ménage

un autre d'un genre dillérent
,
qui doit être visi-

ble à tous les yeux, et devenir la preuve in-

contestable de l'autre. 11 permet qu'api es cette

apparition, la sœur appréhende d'être trompée,

et il lui suggère , comme moyen de s'assurer de

la vérité de sa mission, la résolution si extraordi-

naire de ne rien porter avec elle dans le voyage.

« Gomme je craignais les illusious, dit-elle, je

« pensai que si cela était de Dieu
,
je n'avais que

« faire de rien porter. Je dis en moi-môme : Si

« c'est sa volonté que j'aille à Villemarie, je n'ai

« besoin d'aucune chose; et je partis sans denier

u ni maille, n'ayant qu'un petit paquet sous

« mon bras. » Dieu ne tarda pas en effet à don-

ner à sa servante le nouveau signe qu'elle atten-
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